
sonne do M. 

•ffc 

terre si chèrement «ctiula, plutôt que d'aU«r Oto» 
suit U a v M J f c - « M »ss*5R<M»* £ * ™ 

)u«n u prisant cependant, toutes lesjaé>'fesj)ro 
piétés onkél5SaS&»|««><r«>lii É . j g K r l B B 
sénateur, Périnege et Pêco*. Quoiqui so i t 1 ^ 
pies.impossible d'évaluer lefcjMrjejtfînat/-
M. ivnigjft estime que 890 mMonSnê" te 
raient pas. 

Qu^"tbil ̂ F^ïfn
/S*jUfft&r ^uû,e,:le" 

tueilement I<^>t> jî T uction de la ville disparue"* 

Venir d'une mfrjfïre efficace au secours de nos 
malheureux compatriotes de la Martinique, c'est 
. ^ J Ï ^ * . Ï . ^ ' S W v» J»xu-éoccuper dès son re-
lojl * rârft. a cotnfcte*8às»dcr au Parlement les 
îneai re^jéceasaires, après s'être concerté avec ses 

..MTKraSto dit que presque tous ceux crut,.* 1» 
JVfartinique^avaieut un devoir à remplir dans celte 
terribie cir<s*JfetarKe, «m et» a"m kauteur de leur 
tftcne, à commencer par M. Lbuerre. sur qui, du 

siraule^dema*»," as t. tombe» un» si lourde n»* 

BWfcfhertMfittrtmafre a ersffleurs trWJv» 
un collaborateur on. ne peut plus dévoué en laper-

—ire de Fort-de-France. 

" ' » « ; 
„ ce qui *3t arrivé. 

_ évité l'exode d'une 
effcïea» d au MM plus qu'avec la com-

--_.UJK portvWt croix-trae Saint-Pierre! abri-
« • P V «tes hautes colli/aes, «levait être .abritée 
atlBB» A une catastrophe, -et auY, «tait impossible 
" annoncer qu'il se prodiairatt ce phénomène sans 

recèdent. I.a fatalité a voulu que ce aui devait 
«re justfi ne i'a pae été, mais on ne peut 1 imputer 
ÎT.^*".?.? !ÏK*nrae Prôvoyam, intelligente dévoué 
«H» « été la p-wtrfère victime de sa 'cortYiefion. 

La situation dans l'île 
y» nombre «Je» sinistrés réfugiés aotoeilemenl 

a Fort-de-France s'élève à douze mille environ. Cn 
tet atcTo:sseroen* A»- oopeiation. se produisant 
en avalanche, n'aurait pas manqué de créer à l'au
torité municipale des. einheura» considérables, si 
un exode ne s.-tait produit en sens contraire, ia 
pppulaiion.de ia viljo fuvaa; dans les colonies voi
sines ou s empressant daller demander a la mère-
patrie un abri eon-a-e les dangers r'us ou moins 
réeis qui la menacent. 

Je ne veux pas dire que toute cette terreur est 
Injustifié*. Mais., eu somme, si lévacuatioo doit 
être une opéi at<on administrative, ia nécessité de 
i évacuation r<*ste une question scientifique. Aussi, 
Tant que ceilc-ei n'aura pas été examinée ou 
tranchée par des hommes compétents, les auto
rités élues de la otionie ne pourront pas se résou
dre a adopter la «»arti du plus grand désespoir, 
estas n'accepteront, d'y recourir qu'autant que la 
science leur aura r«rlé a* nom de l'humanité. 

La banque de la Martinique, dont l'encaisse mé
tallique a éié retrouvée intacte, vient de rouvrir 
ses guichets, apî^ortant son puissant concours » 
1 agriculture en joilffiance. 

Des travaux publics sont projetés, qui, entre
pris a brè\» étjéance. permettront d'occuper les 
nombreux ouviaerp auxaueis le chômage lait au
jourd'hui tuie aiUaaion telle que. si elle se pro
longe, etip constituera une calamité publique, 
égajle da/is ses efifcls désastreux à notre tragique 
éruption. 
Jtm trurai! ! Vr|la ce que le peuple de la colonie 
demande à la mère-patrie pour lui refaire une 
Martinique noeueile. m moins prospère ni moin» 
patriote que cefîe qui se n'ébat, hélas '. aujourd'hui, 
dans las ̂ affres de l'agonie. 

Leydet, et sur laquelle, nous f«"É|pétons, la plut p 
4 tpunsaÉtgsKrétion a été observée^ ^asnJI ' .cher, voi 

Nous avons fait a. ce su/-1 

_;re enquêter 
qde nous avons 1 

dicaoniur plusieurs po 
HHWHFjuge d'instrucU 
témoin en question, nous 

, d'ailleurs,' une 
' ircir. 

..-.elques années -1-
tains témoins que nous avons vus, dix selon les 
autres — un passant matinal qui entrait vers cinq 
nue de la GrsM^Sfr^QrTC^lcEe {frue*!>e! 
golèse et pressjanr'Fn teêe «WtoWFtluléîrf, i 
heurtait à un pendu. 

1-e pendu, qui était manchot, était connu a d 
«• .-.trjs» j*vr» «les amwarfini» -de*- environs i 

KWMBE8T-CRAWF0RD 
Haines tenaces 

Paris, M juin. — M. Bu!ot, procureur général, 
Scra-t-D ou ne sera-t-il pas coznpromis .darts l'af
faire HumbertT Nous constatons qu'on a beau
coup de tuai, même aidantes les rancunes avocas-
sièi-es de M- \ ailé, à l'y «ujçrendre en mauvaise 
posture. 

Mais ce qu'il faut surtout observer, c'est làpreté 
avec laquelle s'acbaïucnt après cet homme qui 
lit le réquisitoire fameux contre les Assomplion-
rûstes, les haines cléricales. 

(Mi ne ixi a pa» pardonné, du côté de l'Eglise. 
On n'a rien oublié-
-Jda va «noiKie de Dieu, le» Usine» sont tenaces. 
Les rêjKiblicains. si prompts 6 la bonassene. 

doivent regarder ce spectacle de la poursuite fé
roce. Chaque matin un limier de sacristie donne 
de la voix, et les autres hurlent derrière. Insinua
tions, potins, insultes, calomnies, faux, injonc
tions au pouvoir : c'est toute la cage et toute 11-
gnomiaie. 

U ne se peut pas «m'avertis P*J" ce déchaînement 
de la meule, les républicains abandonnent un 
tel homme a ses implacables ennemis. 

Si M. Bulot vraiment eût é&é coupable, la presse 
cléricale le saurait et en aurait, depuis long
temps, sorti les preuves. 

fttt» n'a rien. Donc il n'y a rien. 
De* lors, il serait honteux que lâchement, un 

ministère républicain le sacdfie à la presse im
monde, aux Croix, 4 ia IMme Parole, et même t 
M* Vallée, avocat de Cattaui plus que garde des 
sceaux en ses bavardagss sans dignité. 

ENCORE UNE MORT MYSTERIEUSE 
Apres Je petit pendu de Virotlay, voici le pendu 

de l'avenue de la Granrte-Armée, où habitaient, 
comme on 1 eeait, les Humbert-Daurignac, qui 
paraissent avoir plus d'un assassinat sur la cons
cience, sans parier de celui de M. Schotamans, 
toujours enveloppé de mystère 

M. Leydei, dit le Matin, a reçu hier une assez 
singulière déposition. Un témoin, dont le nom n'a 
pas été tivrê a la publicité, lui a raconté l'histoire 
d'un ouvrier charpentier qui aurait été trouvé 
pendu dans un petit Tf*Ju1t attenant h l'hôtel de 
l'avenue de la Grande-.kroée, du côté de la rue 
Fergolèse. 

Cet ouvrier avait été employé pendant dix-huit 
«loi» aux Vives-Eaux, Victime d'un accident, au 
cours de son travail, il.-dut subir l'amputation d'un 
bras et se trouva, de ce fait, dans l'impossibilité 
de gagner sa rie. 

Le malheureux, comme" beaucoup de ceux qui 
travaillaient pour le compte des Humbert, n a-
•ait pas été payé» La jour. U s'avisa de réclalmer 
son 4û. Mme Hiimbert lui écatvit de venir la voir, 
il se rendit au. tameux hôtel, où il fut découvert 
le lendemRlh. mort dans les conditions que nous 
aswns rapportées phis haut. 

Telle est. en résumé, la déposition faite a 'M. 

m 

s de s i . 

it le» HuKibert, en Seine-et-Marne; _. 
H était venu*à Parte pour réclame»,«ne somme 
da cent « cent «taauanle francs qui lui était due. 
Débouté d» *a r^elanaatioB, ii .avait été hébergé 
par M. Lângevln, qui tensrit alors le café-res-: 
isanaut faisant l'aagto da la rue lasaeur et a* 
l'avenue de la Grande-Armée; là, il déclarait à 
qui voulait l'entendre « qu'il aurait son argent, 
on qu'il J»nr ferait leur aftatre. » 

I.e deuxième jour de son arrivé* à Paris il ob
tint de l'hôtel Humbert une somme de jix francs 
a titre de secours ; son exaspération ne fit que 
s'accroître, et ses menaces devinrent de plus en 
plus violentes ; à plusieurs reprises. 11 tenta en 
vain de forcer la consigne qui lui fermait impi
toyablement l'entrés de l'hôtel. 

Que sa passa-t-tl pendant la nuit qui préeôda 
la découverte du pendu î 

Dès domestiques de Lhôtel Humbert déclarè
rent- qu'il avait tenté plusieurs fois de se pendre 
aux barreaux d'une fenêtre donnant sur l'avenue, 
et que, lassé d» voir "échouer ses tentatives, il 
s'était éloigné... sans doute pour aller se pendre 
dans la vespasienne 

Qa accepta d'autant mieux cette explication 
dans le quartier, que Mme Humbert était une 
excellente cliente pour- les coinmercanls et que 
la considération dont elle Jouissait n'était pas en
core atteinte. 

Cependant, des maunii*» Ungves ft prétendi
rent qu à la nuit la porte de l'hôtel s'était enlin 
ouverte devant le» tentatives réitérées du malheu
reux et qu il avait été inti-otlUit. 

C'est lu un tait brutal, quil est encore possible 
ds contrôler et qui, s'il est exact, permet l'hy
pothèse suivante qui eut cours à l'époque : 

l.'homme, mettant ses jhenaces a exécution. 
s'était sans doute livré d des acte» da violence 
contre des personnes qui l'étranglèrent, en se 
défendant, e<. cela d'autant plus facilement qu'il 
était manchuî. Le ou les meurtilers, atloiès, au
raient attendu que l'avenue fût déserte et l'au
raient transporté dans la vespasienne, où il avait 
été trouvé pendu par sa cravate. 

Nous nous «crames fait expliquer, hier, i'évène 
ment par plusieurs témoin» oculaires^ Bien en
tendu, aujourd'hui, un/ revirement s'est produit 
dans l'esprit des gensx et ce qui fut considéré ja
dis comme un suicide passe à présent pour un 
meurtre. 

Il est certain que la barre de fer située à une 
aases grande hauteur dans l'intérieur de la ves-
pasienue. et qui portait le suicidé, semble bien dif-
licila à atteindre pour un l;omme prive d'un de 
ses bras. 

D'autre part, au lendemain de la sinistre dî-
rotivertc, Mme Humbert manda auprès d'elle M. 
Boscus, qui tenait alors le bureau de tabac fai
sant 1 angle de ki rue Pcs-Rolésè cl de l'avenue de 
ia Urandc-Armëe, et où fréquentaient habituelle
ment ses gens. Après avoir demandé a M. Boscus 
si tes domestiques ne tenaient pas des propos mal
veillants sur Je draine, eiie l'avertit que pendant 
quelque temps elle allait leur défendre de sortir 
pour éviter tous racontars ; elle le pria, en outre, 
de na pas lui en .garder ranctmc 

Nous nous sommes rendu un commissariat du 
quartier pour demander si l'on ne pourrait retrou
ver dans les dossier* un procès-verbal de l'événe
ment. M. Thomas, actuellement inspecteur, au
trefois gardien de la paix, se souvient de .'affaire, 
niais dans ses grandes Jign.es seulement. Malgré 
toutes le* recherchés <tm ont été faites, nulle 
trace n'a pu être relevée ; 11 n'a été retrouvé que 
le procès-verbal d'une plainte en violences et 
voies de fait déposée,"il y a dix ans, par rtomain 
Raaainnan eamso Alexandre Peiajie. 

Les mises en liberté 
A quatre heures, le Parquet ayant donné un 

avis favorable, le juge instructeur a signé l'or
donnance de mise en liberté provisoire da Louis 
Daurignac. 

Celui-ci, h qui son neveu, le ffls de Marie-Louise 
Humbert, avait offert de venir chez sa mère, s'est 
immédiatement rendu, a Neuilty. 

A la un de la journée, M. Paul Dalbigny, pro
priétaire à Privas, beau-père d* i^nglols, ayant 
pris rengagement écrit de garantir la représenta
tion personnelle de son gendre et s étant porté 
caution pour la somme de 10.000 francs, ht. Ley-
det a signé la misa en liberté provisoire du dé
tenu. 

M. Langlois a quitté la prison de la Santé hier 
soir, à neuf heures et demie. Il est allé remercier 
son délenseur. M* Decori. Puis.il est rentré chei 
lui. avenue des Tçrncj. 

Encore \m victime de la Humbert 
Lorsqu'on apprit 4 Paris le suicide du banquier 

P. B..., ceux-là seuls qui ne connaissaient pas le 
déliant témoignèrent de la surprise. Les autres 
n'en furent pas autrement étonnés, M. P. B... 
donnant depuis quelque temps des signes irrécu
sables de dérangement d'esprit. Mais ses intimes 
eux-mêmes ignoraient a cette époque la raison 
de cette subite déchéance morale et ce n'est qu'au
jourd'hui qu'Us ont pu pénétrer le mystère de la 
mort tragique de leur ami. 

M. P. B... s'est tu'é après s'être convaincu qu'il 
avait été dupe des Humbert. 

La. secousse qu'il éprouva & oette découverte 
«branla sa, raison. 

M. P. B... qui était cependant un homme d'une 
finesse rare fut lui aussi trompé par la bande. 

Durant plusieurs années, M. P. B... crut b ce 
point a l'hérilage des Crawford qu'il garantit de 
son crédit et de sa forutne les fréquents em
prunts de Mme Humbert. 

Et comment cette dernière arriva-t-ellé a per
suader le banquier î Très probablement en lui 
montrant des titres de rentes fabriqués. 

Un jour, poussée a bout par l'impatience d'un 
de ses prêteurs, Mme Humbert ouvrit son coffre-
fort, ce coffre-fort désormais légendaire et en tira 
un coupon de rente au porteur 3 0/0 de 30000 fr., 
représentant au cours au jour un capital de dix 
millions environ. Lé prêteur a la lois convaincu 
et enchanté alla raconter la chose a On ban
quier de ses amis. « Mais lui dit celui-ci, êtes-
yous bien certain que le coupon de rente était au 

reT n'étant!%ai"ïêrminéeg S^ÏÏa lrpaajJLJlS; n"'è"r de son client, t a preflïférfe reefnW, 
trer les sommes reçues ed »tB»u> dans «tecrfpV l fondé» «*" rjttrt J» santé de M. Lasnier, e | 
tabilité ordinaire, mais qu'il en accusait seulement 
réception dans las lettres dont on pouvait trou,. 
ver trace sur les- copies "de lettres qui ont été 

lement saisis. 
1«ge d'fnstfuctKWr a <*em«IMe *«W Parme»**!: 

tier ce qu'il pensait du rôle joué par M. Gustave 
Humbert dans toute cette affaire. La réponse, 
cette fois, a été plus affirmative que toutes lés pré 
cédentes. M' Parmentler a déclaré qu'a-plusieurs 
reprises, se rendant cbea Mme Humbert, pour 
parler affaire au nom de ses clients,jJi s'était 
trouvé en présence de M. Gustave Humbert et de 
différents hommes d'affaires et que, au cours de 
ces entretiens, l'ancien ministre prenait fort bien 
la parole pour discuter contre le représentant 
des prétendus adversaires de sa bel!e-FHl«. 

Faits Divers 
HORS RÉGION 

e^Wlf pTenWt- ftnsthw-" 

demandant la mise en liberté pure et sim* 
lit, n'ajjou*» pas .• mie noconde, présentés 
jêtidl, et demandant la liberté sous caution, 
obtint up meilleur succès. 

Le parquet a donné des conclusions "favo
rables. mai3 le juge a été averti trop tard 

••- qu'il f* poaslble «* j>*x*d«r «ffac for
és qtfMig» la tpiae ek liberté sous 

uflon.' Cei i donc ftmdî sèuTement crue M. 
Lasnier quittera la Santé. 

— i • • 

Double assassinat 

'h la suit* 
né* de «i 
de de; 
gardé 
excu 
qu'elle 
la 
sitton 

ff l'enquête faite dans la mati-
m, Marie Hallais<4Hi aai inAM 
t%] bas âge (un troisièiMja est 

»ri) et qui sembla **o|tr"pour 
apparente, les v i l e n c f * 

>Ue> sotte», â élé laissée atftJiteité, s * ^^Tèorili^t^mSltrfdjM 
promesse «ruVelle fit de se tenir à la «spo- VrerWiaire à Chartres fi v«n»» des objet 
ton da la justice. litfjrm •«! IiMlrrrrii i i r ' r ^ I ni i"t apj 

., -, à- Edouard Brierrt Jlautfur'du quintuple 
•"• *^W(»HH»HHeTnla où 

— Babick, l'ancien minisire tfe* curfe* de 
m Commune, vient da mourir à Genève, où 
m fKymiiomt* <l»iwn>ali u s v ( f o n t «na*** 
lard barbu était connue de tout i inonde. 

— La neige coutwa depuis plutimtr* jours 
les soairrteffs des HtmUs-Vosqes. Bit ett tom
bée hier encore. Il régne ici une température 

HYSTERIE RELIGIEUSE 
L«a crise* d'un* narine. — Un ca» curieux 

d'sura-suggestion. 
Rodez, 15. juin. — Il y a, depuis quelque 

dcuie ans, a l'orphelinat, une religieuse, ori
ginaire du canton de Bozouis, nommée en 
religion soeur Saint-Fleuret, qui est atteinte 
<l'«ne folie qui feit qu elle se croit possédée 
du diable et que sa supérieure, ses compa
gnes, les autres sœurs de l'orphelinat, et mê
me presque tous les ecclésiastiques du pays 
le croient également. 

Cette maladie «rui, d'après les médecins, 
n'est qu'une déviation da lliystérie, a eu 
comme prodrome Une prédisposition natu
relle, qui est devenue mkgtie par l'influence 
du milieu ambiant, mais elle n'a rien de 
surnaturel, c'est la résultante d une vérita
ble auto-suggestion. 

Dans ses crises, la malade pousse des 
cris aigus, tellement retentissants que les 
paysans les entendent à une grande distance 
du couvent ; il lui semble, dans ces moments-
là, que le tuable la merd ou la brûle à te'.le 
ou telle partie de son corps.et l'auto-sugges-
tion est si forte qu'aussitôt la crise passée 
on trouve à l'endroit du corps où la pauvre 
sœur souffrait si fort, aoit une véritable brû
lure sur sa peau, soit l'empreinte d'une mâ
choire ou d'un certain nombre de dents qui 
viendraient de mordre. 

Sceur Saint-Fleuret a l'horreur de tout ob
jet religieux ; le voisinage d'un Christ, d un 
livre de dévotion ou d'une image pieuse la 
plonge immédiatement clans un accès pres
que i ubique et, chose incroyable elle n'a pas 
besoin de voir ces objets, elle les sent, elle 
les devine qurnd on le* approche d'elle, si 
cachés qu'on les tienne, et elle se précipite 
aussitôt vers eux pour les détruire ne pou
vant absolument pus les souffrir. 

De plua, aile devine souvent la pensée des 
personnes «lui lui parlent, et elle leur répond 
même dans leur langue, quelle que soit Celte 
langue ; ainsi M. Lavignae. évéque in par«-
bus, est allé la voir dernièrement ; soeur 
Saint-Fleuret, qui pourtant n'était pas dans 
un moment de crise, a commencé par lui 
cracher à la figure ; puis, s'étant quelque peu 
calmée, elle a parié au prélat, et, finalement, 
comme il lui demandait en langue caraïbe 
si elle était fatiguée de cet entretien, elle lui 
a répondu aussi en langue caraïbe : • Je le 
suis, en effet, laissez-moi tranquille et allez 
vous coucher. » 

Quoique étant une simple paysanne qui n'a 
jamais reçu la moindre instruction, soeur 
Saint-Fleuret parle très bien dans ses crises 
le grec, l'italien, le russe, 1 anglais, l'alle
mand, etc.. et elle répond toujours parfaite
ment dans la langue qu'on lui parle. 

C'est un sujet d'observation pathologique 
réellement merveilleux. 

Le cardinal Bourret envoya A Grèzes, il 
y a environ six ans. pour la visiter, un mé
decin-major du régiment, névropathe très 
connu par les travaux scientifiques spéciaux 
qu'il a publiés sur ces singulières maladies : 
le major tut stupéfait de la nonne de Grèzes, 
et il déclare que nulle part, ni a la Salpé-
trière, ni ailleurs, il n'a vu une malade plus 
incroyablement curieuse à étudier. 

Saint-Mihiel, 15 juin. — \Ja double assassi
nat a été commis à Troussey, petite commune 
de 538 habitants située dans le canton de Void, 
à douze kilomètres de Commercy. 

Les cadavres de M. Robert, ancien maire de 
cette localité et commandant en retraite, âgé 
de quatre-vingt-quatre ans, et de sa £lle, âgée 
de quarante-sept ans, — une enfant naturelle 
issue de sas relations avec une bonne, — ont 
été découverts par une voisine, inquiète de ne 
pas les voir à l'heure habituelle, dans la mai
son mise au pillage. 

t e s deux victimes avaient le crâne défoncé 
à coupa d'un instrument contondant et la gorge 
tranchée. 

Le vol a été le mobile du crime. Les assas
sins, après avoir crocheté ou fracturé les armoi
res et les meubles, ont emporté une somme en 
or, en argent ou en titres, qu'on évalue à une 
quinzaine de mille francs, mais ont jugé pru
dent de ne pas toucher à des valeurs nomina
tives représentant 80,000 francs environ. 

Le parquet.de Saint-Miinel s'est transporté 
sur les Ueux, où U poursuit son enquêta. 

OANS LA RÉGION 

Misa 90 M > da M. Utm 
Paris, 15 juin. — On n'a pas oublié l'arres

tation de M, Lasnier, ancien greffier de la 
première chambre cru tribunal civil. M. Las
nier s'était démis de ses fonctions, lorscpi'il 
fut nommé liquidateur judiciaire des biens 
des congrégations dissoutes. Il y a quelques 
semaines, il fut arrêté sur mandat de M. An-
Hrê, Juge d'Instruction. 

Il était conseil judiciaire d'un très grand 
nombre de personnes, et il était inculpé d'a
voir dilapidé les biens qui lui étaient con
fiés. • 

là peste es nit de Dfntkerqse 
Un canot sanitaire s'est rendu près du « City-

of-Perth ». Il en a rapporté d'excellents rensei
gnements. Le nègre malade va mieux, on le 
considère comme sauvé. Le cuisinier blanc est 
également en voie de guérison. Le reste da l'é
quipage se porte bien. 

Le service de santé a pris des mesuras tris 
sévènes pour empêcher d'approcher du steamer 
• Citr-of-Perth ». 

11 a refusé de faire déposer à bord de* pi
geons-voyageurs. On craint, en effet, que mal
gré toutes les précautions, ces messagers ailés 
n'apportent la peste. 

Les provisions seront portée* 1 bord tous 
les deux jours par na canot spécial qui ne de
vra pas accoster et qui se tiendra contre la vent 
pour ne ans que le* canotiers puissent absor
ber des miasme» pestilentiel]. 

Le caaot du service sanitaire a déposé s bord, 
avec les précaution» d usage, «se nouvelle pro-
TI»IOU de sérum. 

— Le mouvement préfectoral qui est en 
préparation, au ministère de l'intérieur ne 
paraitra pas avant quinze tours ou trois se
maines. 

— Lo cour d'assises d'Epinflt a condamné 
à huit ans de réclusion Frédéric Détesta, dqé 
de quaranle-ncul ans, notaire a Mirecourt, 
pour (aux et abus 4e confiance. Le déficit de 
l'élude s'élevait à une centaine de mille 
francs. Délesta, oui avait pris la fuite, avait 
été arrêté à Strasbourg. 

— Géraulf-Richord, député d* la Guade
loupe, vient d'adreser une lettre au ministre 
des colonies, pour l'informer qu'il se propose 
de lui soumettre une question au sujet de la 
réorganisation de la vie économique et des 
services administraft/s d la Martinique. 

LE CRIME DE COfiANCEZ 
te sla le ferme av tartsrre 

CnarfrfS, » jwjppj-. Ç'esj_ç*i_après-rnicil qu> 
_ Lefeb-

objete mobl-
apparten* 
' infant!* , a «u lliS "TÇpouvaatable 

drame que s'est faite cetta venta. Pffrni les objete 
vendus, qn remarque la trsujfneuse, du linge et 
tous les habits "dé Brierre et ne tous ses enfants. 

De nombreuses personnes de Chartres et 
enJr restera longtemps 
ois* ômm-w*Jùaà*mm+m encore gravé dans i 

Dernière 
Heure 

DRAME AU REVOLVER 
A ARMENTIEREa 

Samedi soir, vers dix heures, des coups 
de revolver mettaient en émoi le quartier 
de la rue du Faubourg de Lille. 

One nommée Marie Huilais, élirageuse ù 
la filature Dansette, agile de 25 ans, épouse 
séparée d'un sieur Demoen, demeurait dans 
une chambre de l'estaminet tenu par M. Ch. 
Tbesse, rue du Faubourg de Lille, 99. 

Elle avait pour amant un ouvrier &gé de 
29 ans, Jacques Vankenhove, qu'elle avait 
connu intimement avant son mariage et 
qu'elle avait retrouvé après sa séparation. 

De violentes discussions éclataient fré
quemment dans le faux ménage. 

Marie Hallais se plaignait d'être battue 
par Vankenhove et accusait celui-ci d'avoir 
proféré contre elle des menaces de mort dans 
la filature où tous deux travaillent. 

Elle acheta, pour vingt francs, chez un ar
murier de la rue de Lille, un revolver qu'elle 
portait constamment chargé sur elle. 

Samedi, à dix heures, au moment où elle 
allait rentrer au cabaret de M. Thesse avec 
un enfant de sept mois qu'elle venait de pren
dre dans la maison où il est soigné pendant 
qu'elle travaille, elle rencontra vankenhove 
qui sortait du même cabaret. 

Une querelle s'éleva entre les deux amants; 
Vankenhove, s'il faut, en croire les déclara-
tiens de Marie Huilais, durai trecommencé 
à la brutaliser et celle-ci, poussée à bout, lira 
trois coups de revolver sur lui. 

M. Thesse sortant du cabaret voulut s'inter
poser, mais Marie Hallais, toujours surexci
tée, continua à tirer sur Vankenhove sans 
heureusement l'atteindre. Vankenhove, tou
tefois, a une égratignure sans importance, 
sous le bras droit. Il a reçu les soins de M. 
ie docteur Dubar. 

M. Thesse prévint la police et, peu après, 
Marie Hallais fut arrêtée dans une chambre 
du cabaret, chez un sieur Huyghe. 

M 1 1 I L . ' 
Avec les mêmes précautions, il s'était en

gagé dans l'escalier. Parvenu au second éta
ge, tl s'était arrêté en reconnaissant la voix 
de Léonard. 

Sa première pensée fut de redescendre au 
plus vite, dans fa crainte prudente des «roups. 
Mais les paroles «rull entendît frappèrent son 
attention et il résolt 
tàg*. 

Le Grand-Prix de Paris 
M. LOUBET A LONGCHAMP 

Paris, 15 jufn. — Le président de la Repu 
blique a assisté aujourd'hui, à Longchamp, 
ù la course du Grand-Prix de Paris. Il a 
quitté l'Elysée a deux heures et demie, dans 
un landau" attelé de quatre chevaux que pré-
eédait le piqtteur Troude. Dans le landau se 
tiouvaieni, avec le président de la Républi
que, Mme Loubet, le général Dubois et M. 
Combarirj, secrétaires généraux de ta pré
sidence. 

Dans une seconde voiture avaient pris pla
ce Mme Combarieu et Mme Dubois, M. Hen
ry Poulet, chef du secrétariat particulier et 

' un officier de la maison militaire. 
Dans l'avenue de Marigny et le long des 

Champs-Elysées la foule, assez nombreuse 
malgré le temps pluvieux, a fait un accueil 
sympathique au chef de l'Etat. 

A l'arrivée sur l'hippodrome de Longchamp 
le président el Mme Loubet ont été reçus par 
le président et les rnembres dp la société na
tionale d'encouragement, qui les ont con
duits a la tribune d'honneur où les avaient 
précédés les présidents des Chambre», let 
membres du gouvernement et du corps diplo
matique ,ie général Brugère, vice-président 
du conseil supérieur de la guerre, le gouver
neur militaire de Paris, Se grand-chancelier 
de la Légion d'honneur, etc. 

Le pavillon tricolore a été aussitôt hissé 
sur la tribune présidentielle. M. Loubet s'est 
assis au centre de la tribune, et bientôt après 
oa a tait défiler sur la piste les chevaux qui 
doivent prendre part A la grande épreuve 
de l'année. 

Aussitôt l'arrivée de M. Emile Loubet, le 
départ du prix de Castries a été donné. 

La pluie continue a tomber par intermit
tence après le prix de Castries. Le public en
vahit Je Paddotïk pour voir les concurrents du 
Grand-Prix. 

Les guichets spéciaux ouverts pour celte 
épreuve ont été envahis dès la début de la 
réunion et les mises ont afflué sur les deux 
favorisés « Retz u et « Sceptre ». 

Lorsque la cloche annonce la sortie des 
chevaux, le public se précipite devant les tri
bunes, chacun cherchant a se placer pour 
voir la course, mais la pluie qui continue à 
tomber empêche de jouir de la phis grande 
partie du spectacle. On n'a plus devant les 
yeux qu'un horizon de parapluies ce qui amè
ne de nombreuses protestations ; heureuse
ment qu'après le défilé une éclaircie se pro
duit. 

La victoire de l'écurie Saint-Alary est ac
cueillie par de vifs applaudissements. Le joc
key W. Pratt qui montait « Kiztl Kourgan » 
a été à sa rentrée au pesage, l'objet d'une 
Chaleureuse ovation. 

Voici, du reste, les résultats complets du 
Grand-Prix de Paris : 

SOOOOO francs. — Distance : 3.000 mètres. 
Premier : K'izU Kouraon. — William Pratt 

20/1 ; 
Deuxième dead heat : ftetz. — G. Stars 5/*; 

et Afazimum. — w . T^nn îg/J ; 
Quatrième : Arizona. — Thorpe 20/1. 
I! y avait 11 partants. 
Rapports a la pelouse : 43 fr. gagnant ; 

14 fr. 50 placé. — Rets 9 fr. 5a — Haztmum 
24 tr. 50. 

Pesage : 89 fr. 50 gagnant ; 27 fr. placé : 
Retz 17 fr. — Maximum 46 fr. 

A son départ, comme A son arrivée, le pré
sident de la République a été salué par de 
vives acclamations. 

a ce propos que la municipalité de Co-
renrez continue de recevoir des souscription» 
pour l'érection d'un monument à la mémoire des 
jaunes el innocente» victime» de ctti* sanglante 
tragédie. 

Le Vol dé la Banque de France 
Aveux de (inculpé. — un lanotur #Bgataa» 

— Extraalaaa rtainrti, 

Paris, 13 juin. — Leschenault du VilUars, 
arrêté à Genève dans les circonstances relatée* 
hier,a avoué à la police suisse avoir commis des 
détournements au préjudice de la Banque da 
France, mais seulement pour une somme da 
cinq cent mille francs, alors 40e l'eanuéte a 
déjà établi qu'ils atteignaient nuit «an* mille 
francs environ. 

L'inculpé est très calme ; il a demandé à être 
extradé le plus tôt possible. 

Avant de prendre la fuite, Leachenanit drf 
Villars avait tenté de s'empoisonner. 

Il quitta Paris, accompagné de sa femme, de 
ses deux enfant» ,de son beau-père et de SA 
belle-sœur. 

M. Cochefert avait découvert que rrnculpé 
avait un compte de dépôt de cinq mille francs 
au Crédit lyonnais, à Genève. 

En outre, une lettre que le chef de la Sdrçté 
saisit i Lav-aur, apprit crue Leschenault du Vil
lars s'était rendu à Çenève pour y toucher l'ar-
g-ent qu'il y avait déposé et qu'il n'eut pas la 
temps de retirer. 

Dan* la journée d'hier, des perquisitions ont 
été faites à Pari» et dans le midi de la France, 
notamment i Bordeaux, au sujet de cette af< 
faire de détournement. 

Contrairement à ca que Tan a raconté, Les» 
chenault n'a jamais joué ni à la Bourse ni aux 
course». 

Il faisait des affaires, travaillait neit et jour, 
avait fondé 1' < Annuaire municipal », la < Ré
serve administrative » et 1' c Encyclopédie mu
nicipale », écrite en collaboration avec de nom-
bréux médecins, chimistes, etc. 

Ce dernier ouvrage coûta plus de cent mille 
franc* à Leschenault. 

TREMBLEMENT D E J E S R E EN ITALIE 
ftomt. H faux. — Le Populo ftomano publie uns 

dépêche de Syracuse annonçant qu'un fort trem
blement de terre, accompagné de grondements 
-outerrains, a été ressenti hier. 

Une autre secousse a suivi la premiers. 
l.t population est épouvantée. Plusieurs fansUlas 

ont quitté leurs maisons. On na siÇTiata cepen
dant aucun dégât. 

Depuis plusieurs jours le ciel est sombre et la 
chaleur accablante. 

Des secousses de tremblement de terra sont as 
gnaiéer dant beaucoup de localité» da la ] 

Le salaire des mineurs anglais 
Londres, 15 juin. — La commission saisie 

des propriétaires des mines de charbon et de» 
délégués des ouvriers mineurs a exalaine' U 
question de réduction des salaires d* 10 %• 

La propositioB des propriétaires éVM saines 
a été exposée à la commission par M. Hewettts 
et discutée, au nom des mineurs, pat ai. Picard, 
membre da Parlement. 

La discussion a duré deux heures. 
La décision de la commission n'a pas été 

communiquée à la presse mais lord James Be-
resfead, qui présidait l'assemblée, a déclaré < 
cette décision serait portée à la 
des intéressés, lundi, par lettre. 

Drame dans une Gare 
Paris, n juin — Ce matin, à sept 

voyageurs qui se trouvaient dans 1 

émotion. Au moment où le train 
arrivait de la gare Saint-Lazare, se 
Auteuil, arrivait en station, un — 
trouvait sur le quai et donnait 
instants des marques d'une vive 

'. qut 
voyageur qui m 
depuis «pailjajiaa 

«-« agitation, es jets 
brusquement sur la voie, au-devant du train. 

I.e mécanicien ne put arrêter a ' 
chine ; la locomotive renversa le voyageur «t lue 
broya les deux jambes au-dessous du genou ; da 
plus, dans sa chute, U s'était blessé ia lévetasut 
a la tête. Transporté par des employa» dans la 
bureau du chef da gare, il reçut las soins du doc
teur Periat. qui conseilla 1* transport il 
à l'bOpital Beaujon. Le blessé arriva a 
dans un état des plus graves. 

Au même moment, une jaune dame se 
tait dans la gara, et, devant lanimanna r 
demandait des ranacignemanta. On lui < 
dent, on lui dépeignit la victime... Elle s'* 
Revenue S aile, eMe déclara qu'il s'agsssuS da 
son beau-père, M. Antoine Schaendori, eaé da 
soixante-treize ans, demeurant rue RgussaC ont 
a la suite de chagrins de famille, avait umrnm»i4 
k plusieurs reprises, depuis trois mois, la volonté 
de sa détruire. Ses enfants, depuis, surhaussent 
le vieillard ; mais celui<l, au mutin, avait quitté 
de bonne heure son appartement. Sa rufléfllta 
s'était habillée en grande hâte, avartsafrl sa 
trace, était ainsi armée a la sure as r 
mais trop tard. 
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LES CRIMES DE LILLE 

MM**,INÉDIT rlrt HENRI 'LANDES 

PREMTERE PARTIS 

LES SECRETS DU BOIS 

vt. 
Wïerrhenrde Lécmora 

Penl-ètre, pensa-t-elle, le gaiçon b'rassetrr 
se contenterait il d'un refus évaaif, ut oppten-
drait fa réalité d'une autre boucha «r»» la 
sienne. 

Êye lui dit doucement : 
— l e vous le répète, Léonard, w j i s me 

plaisez et'ce n'est pas ce qu'on a pu ttfre sur 
votre compte cjui me fera changer d'avi*. 
' Votre simee A rigoler, le lundi, et alors, 
quand vous avat la tête ail l'a*r, votas faites 
petrt-tHre «ruetofae*ois des bêtises- Mais vous 
êtes bon et surrnifi^et travaillaor. Une femme, 
qui vou3 forcerait à vous ranger, sentit heu
reuse avec vous, j'en suis certain. Mariei-
trnos, cousin. Seolemeti 

Léonard exultait «n entendant rendre jus-
. ne» a ses qualités. Ses yeux s'ijtfcimjjjajé&t 

d'espoir. 

— Qh! comme c'est vrai ce que vous dites, 
Thérèse. J ai une petite tête, bien sur. Mais 
pour ie reste soyez sans crainte, allez. 

Vous le savez, j'ai toujours vécu seul, sans 
personne cour me retenir, çt me montrer la 
route à suivre. 

Et puis, dans ces derniers temps, si j'al
lais si souvent au cabaret, c'était pour me 
distraire parce que je pensais trop Avons. . . 
Mais c'est fini, et vous verrez quand nous 
serons maries... 

— Npus ne le ferons jamais, Léonard. 
La IJgure du garçon brasseur prit on air 

d'effarement douloureux. 
— Pourtjnof vous moquer ds moi, dit-il. 

Tout à labeurs voua me disiez que je vous 
plaisais... 

Thérèse comprit que des détours ne servi
raient à rien avec la nature simple dé Léo
nard. La franchise était ce qu'il y avait de 
mieux dans cette situation délicate, 

— Cousin Léonard, dit-elle, vous êtes un 
droit et honnête garçonn et vous êtes mon 
sauveur : fe 'serais doublement coupable an 
me moquant de vous. 

— Alors, vous ne youSBt pas vous marier, 
fit-il les dents serrées. 

— Ecoutez-moi. Je vous trouve à mon goût 
et je ne vous l'ai point caché; -mais mainte
nant je Vais voir si rfien estime pour vous 
eét bien placée..: A mon tour de vous de
mander de ne pas vetas mettre en colère. 

— rfe craignez rien. 
— Je ne suis plu? libre, Léonard. Je suis 

promise b un autre. 
Je veux bien vous le nommer, en sacret. 

Promertez-raoi seulement de ne pas aller lui 
cherdher tra»r«H!e. 
. — Q)"" est-ce T '• 
— Justin Devos, tin ajristeur-méCaaicten. 
— Je ne le connais pas. Mais, je vous le 

jure, Thérèse, dit-Il d'tu» ton de prîfc», ni lui 
( j j i personna ne fera, jptre bgrjhenjy;ccjmrrie. 

je le ferai,. Quittez-le- Ditsa-lui «lue vous avez 
réfléchi. 

'— Non, mon ami. 
-p. Vons'f aimez donc bien 1 
— Oui! prononça simplement et fermement 

Thérèse. 
Elle vit deux grosses larmes briller dans 

les yeux de Léonard. Saisie de pitié.,^elle s'ap
puya sur l'épaule du colosse, et gracieuse
ment le faisant asseoir près d'elle, elle lui 
prit une main dans les siennes en lui parlant 
comme une sceur qui console son frère. 

— Ne vous faites pas tant de chagrin, Léo
nard. Voyons ! es tĵ ui arrive n'est notre faute 
ni & l'un ni A l'autre. 
, — Vous êtes bonne dit-il. 

— PtnXrquol ne m'arvez-vous rien «Ht plus 
tôt. J'aurais peut-être été plus heureuse avec 
vous qu'avec mon mari. Nos caractères à 
nous deux étaient faits pour s'accorder. 

Certes, lui, je l'aime bien ; mais, parfois, 
j'ai peur pour l'avenir. Il est si intelligent, il 
sait tant de choses que souvent je rat sens 
toute petite et mal àJ'aise devant lui. 

Hélas 1 vous arrivez trop tard. 
Une douceur pénétrait, avec les paroles 

persuasives de la jeune fille, dans le cerveau 
de iéonard, calmait la fièvre «jùi le brûlait. 

H souffrait motus d'être repoussé, en sa
chant que Thérèse eut pu l'aimer, qu'elle le 
préférait même à l'homme de son choix. 

Son trouble se communiquait à Thérèse, 
qui a s o n tour, gagnée par l'émotion était pri
se d'une envie de fondre en larmes. 

Celte émotion les empêcha tous deux d'en
tendre un. Bruit4e pas cpii fit craqfier le plan
cher du palier, & ce moment même, et qui 
cessa soudain. 
. Narcisse, après a%*oir quitté le bossu, était 

revenu avec précaution dans la Cour as 
Fiens. Il tremblait a c$(Mue P*3 d e s e trouver 
face u face avec son terrible adversaire. 

ésolut d'en écouter davan-

II se coula le long de la porte, l'oeil sur un 
trou de vrille qui s'y trouvait, l'oreille tendue 
et prêt à fuir au premier signe de danger. 

— Réellement, est-il trop tard 1 demandait 
Léonard, s'obsUnant & chercher nn dernier 
espoir. On n'est pas engagée pour avoir été 
courtisée par on jeune homme. 

— Vous me faites de la peine en insfslant, 
répliqua Thérèse. 

D'abord, j'ai donné à Justin Devos ma pa
role et fout mon amour. Vous ne voulez pas 
que je les reprenne. 

Et puis, écoutez-mot. Je vais vous faire une 
confidence bien grave, imprudente petit-être. 
Mais j'espère qu'elle resserrera notre amitié, 
car je veux que nous restions amis ; c'est con
venu, Tf est-ce pas. 

— Vous pouvez avdlr confiance. 
— Cet aveu, Léonard, je ne fat «tncrjre fait 

S personne .., pas même à Justin..-. Je crois 
que je vais être mère.. . 

1 Hier encore, j'en doutais ; je pensais me 
tromper dans mes calculs ; mais aujourd'hui, 
mes doutes ne sont plus possibles... Voudriez-
vous me séparer du père de mon enfant. 

— Pardopnez-moi, Thérèse, dit Léonard 
avec une hardiesse dans.sa vols qu'il ne se 
connaissait pas. Pardonnez-moi de vous avoir 
fait souffrir par mes questions. 

Je vous promets dé né plus songer h vous 
dans mes rêves d'amour. Mais en revanche 
laissez-moi fous approcher, vous rencontrer 
le plus possible, ep anus, c^omms vous le dl-

rgflement fl j i è i,'tfVajt paj rencontré, __.si.ez. ' 

Je sens «rue désormais, je n'aurai plus ds 
bonheur qu'à vous voir, à vous entendre, et 
en sachant que c'est sans espoir. 

Dites, vous n'essayerez pas de me fuir. 
— Mais non, Lésnard, pourquoi le tsrai-je. 

N aî-je pas une dette de reconnaissance A ac
quitter envers vous. 

— Oh 1 je vous bénis, Thérèse, de ne pas 
ma rçpousser tout à fait, de m'estimer comme 
cela, vous verrez, vous ferez de mot «n autre 
homme. 

Il s'était levé, marchant à grands pas, avec 
exaltation. 

— Eh bien, alors, ajouta-t-U, permettez-moi 
de vous accompagner, tout a l'heure quand 
vous sortirez d'ici, et n'y revenez jamais seu
le. Si votre ami ne peut pas venir aven vous, 
faites-moi signe la veille. Je serai là. 

— Bon, voilà que vous vous instituez mon 
défenseur officiel, dit Thérèse en essayant de 
plaisanter. 

— Ce sera peut-être nécessaire, fit Léonard 
d'un ton très grave. 

Un bruit de voix dans l'escalier empêcha 
Narcisse d'en entendre davantage. Il descen
dit sur-le-champ, et se heurta a sa femme et A 
Ma Tante Clotilde qui revenaient avec le» 
provisions. 

Il prit aémentine * part et lut «fit A l'o
reille. 

— Tu vas aller illico* me chercher l'argent 
que j'ai laissé la haut sur la table. 

— Tout ? demanda In pauvre créature. 
— Non, tu peux garder cinq franes, répon

dit généreusement Narcisse. 
Elle redescendit avec la monnaie et le pilé 

fila en sifflotant. 
Bientôt Thérèse partit à son tour. 
Léonard, airisi qu'if'l'avait dit, l'accompa

gna jusqu'à la rue Saint-André, et lorsqu'elle 
Peut quittée, il continua cependant en sur
veillance. 

1 J U » suivait de loin; avec,une sorts .«U ras- L '• 

pect religieux, pareil à celui du Adsss qui 
contemple de hrin l'ostensoir étlrweistii' asevé 
par le prêtre et auquel il ne peut toucher sans 
sacrilège. 

U n souffle ardent gonflait sa large poi
trine. Une surexcitation tendait sas nerfs «Jéja 
exaspérés par les efforts et les épreuves -ds 
cet après-midi. 

Il sa sentait grandi, transformé. Uns mis
sion lui apparaissait bien au-dessus des) vu*-
garilés de sa vie ; celle de veiller star le salut 
de cette enfant qu'un instinct bat «Usant si 
menacée et «/s'il aimait liste 11 tsis sans es
poir, d'un amour surhumain, héroïque, oon> 
me il an naît au coeur des simpées-

Et comme le hasard des courses da Thé» 
rèaa l'avait amené Tue du Pont-Neuf. U s'an 
rata sur le pont, au-dessus du «mai de ta Bas» 
se-Dedle. 

En /ace de lui la coupole de La Medsisina, 
l'église cm il avait été baptisé, où H « v a * été 
A rerrterrement de sa mars, m dressait avec 
sa croix massive. 

Les rayons du soleil A son «ôcUn, perçant 
enfin tes nuées d'orage qui avaient txatoé sur 
le ciel toute la journée, se reflétaient an flam
boiements dans tes vitres de la lanterne da 
dame, doraient les ardoises du toit. 

Léonard avait gardé des ens«sign«Huents 
religieux de sa petite enfance une tendance 
mystique et exaltée qui n'est pas rare assis les 
les populations flamandes. 

Il le*» te main, comme inspiré, vers te 
coupole étincelante. 

— Thérèse, dit-il sotennallernent, toi fttine 
seras jamais rien pour mot qu'une soeur, toi 
A qui je renonce, Thérèse 1 je jure de te dé
fendre et de veiller sur toi. 

Ma vie t'appartient... 
Ce serment, Léonard devait te tenir jusqu'» 

sa mort.;^"' 

** 
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